
L’agricuLture, un secteur qui 
structure Le territoire et

 L’économie de L’ÎLe-de-France

La driaaF d’Île-de-France 
est la déclinaison territoriale 
des services du ministère de 
l’agriculture au niveau régional.
Parmi ses missions figurent la 
gestion durable de la forêt et 
de ses produits, la protection 
des terres agricoles et des 
exploitants, le développement 
d’une agriculture respectueuse 
de l’environnement ou encore 
la promotion de l’utilisation 
de techniques innovantes.
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Les terres agricoles représentent aujourd’hui 48 % de la surface 
de l’Île-de-France. ainsi, malgré une image ultra-urbaine, l’Île-
de-France est bien une grande région agricole du pays, avec 569 
000 hectares de terres cultivées, près de 5 000 exploitations et 1 
milliard de chiffre d’affaire par an. Le blé, le colza mais aussi la 
betterave sucrière figurent parmi les cultures les plus importantes 
sur le territoire francilien.

16 % des exploitations du territoire sont en circuit court, ce qui 
témoigne de la prise de conscience écologique et environnementale 
de l’agriculture francilienne.

aussi, alors que va prochainement s’ouvrir, le 24 février, l’édition 
2018 du salon international de l’agriculture, la direction régionale 
et interdépartementale de l’alimentation, de l’agriculture et de 
la forêt (driaaF), en partenariat avec le service régional de la 
communication interministériel (srci), vous propose de découvrir 
les différents visages de l’agriculture en Île-de-France.

cette exposition sera 
l’occasion de mieux 
comprendre cette activité 
qui structure l’histoire et le 
territoire de l’Île-de-France. 
elle reflète les conclusions 
de l’étude  « Plus de 50 ans 
de productions agricoles 
francilliennes » réalisée 
par la driaaF en 2016.
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grandes cuLtures 
aux Portes de Paris

L’agriculture francilienne d’aujourd’hui ne peut 
se comprendre sans analyser ses origines. 
deux éléments structurent son histoire : 
des conditions climatiques propices aux 
grandes cultures céréalières et la proximité 
de Paris, grand centre de consommation. 

on retrouve cette conjonction dès le moyen-âge, 
quand le pouvoir royal favorise la constitution 
de grandes propriétés foncières autour de Paris 
pour la noblesse et le clergé. c’est à cette époque 
que se développe le fermage : un contrat passé 
entre un propriétaire et un exploitant donnant 
lieu au paiement d’un loyer en argent et non 
plus en nature. une innovation à l’époque !

au xViie et au xViiie siècles, la proximité 
entre Paris et les lieux de production est 
encore décisive, une tendance qui s’amenuise 
au xixe avec la révolution industrielle. 

alimenter Paris

Jusqu’au XXe siècle, nourrir les Parisiens 
a toujours été un enjeu politique pour 
les monarques et le pouvoir central et 
un moyen de protéger son emprise sur 
le pays. L’approvisionnement était très 
surveillé et les marchés fortement encadrés 
pour éviter l’inflation des prix, synonyme 
de révolte populaire !
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un Petit nombre 
d’exPLoitations

recouVre La moitié du 
territoire régionaL

L’Île-de-France, 
haut lieu du fermage

En 2010, 84 % de la surface agricole 
était exploitée sous cette forme, 
contre 76 % à l’échelle nationale. 
Une réalité observée depuis les 
années 1970 qui s’explique par la 

prédominance de la céréale. 

L’Île-de-France comptait un peu plus de 5000 
exploitations en 2010, soit 1 % du total 
national, avec une tendance à la baisse. 
mais diminution du nombre d’exploitations 
ne signifie pas recul de l’agriculture. en 
effet, si elles sont peu nombreuses, elles sont 
en réalité très vastes puisqu’elles occupent 
près de 50 % du territoire régional, c’est-
à-dire pas moins de 568 800 hectares. 

avec l’augmentation de leur taille, les 
exploitations changent aussi de formes. 
moins d’exploitations individuelles, 
davantage d’earL (exploitations agricoles à 
responsabilité limitée) et de sociétés civiles.



une autre tendance 
progresse : la pluriactivité

Un tiers des chefs d’exploitation se 
déclarent pluriactifs, c’est-à-dire qu’ils 
cumulent l’activité agricole avec une autre, 
contre 5% dans le reste de la population. 
La pluriactivité masque des situations très 
variées. Par exemple, une part de ces 
pluriactifs sont des élus locaux !
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PLus de PoLyVaLence 
et de Formation

avec l’augmentation des superficies et la diminution du nombre 
d’exploitants, le travail d’agriculteur évolue très rapidement et 
requiert des compétences professionnelles toujours plus spécifiques.
 
La main d’œuvre familiale est en déclin en Île-de-France où elle ne 
représente que 65 % des agriculteurs, contre 80 % dans le reste 
de la France. Parallèlement, le niveau de formation augmente 
avec la généralisation de l’accès à l’enseignement secondaire et 
la création du baccalauréat professionnel et de bts spécialisés. 
une tendance particulièrement observée chez les femmes. 

de plus, environ un quart des chefs d’exploitation continuent 
de se former tout au long de leur vie professionnelle. 
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La sPéciaLisation en 
grandes cuLtures Progresse

en 2010, les « grandes cultures » représentaient 
76 % du total des exploitations de la région. 
une tendance qui se renforce depuis 40 ans. 
en effet, en 1970, cette part n’était que de 50 %.

Face à ce phénomène, l’élevage (en particulier 
celui du gros bétail) recule, et avec lui la polyculture 
(surfaces fourragères  et prairies). des mesures sont 
prises pour limiter cette érosion, notamment dans 
le cadre de la politique agricole commune (Pac). 
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Les orges pour l’exportation 
sur le marché communautaire

Les orges ont perdu leur 2e place 
dans l’assolement régional mais leurs 
surfaces ont néanmoins augmenté 
depuis 2000. 
Majoritairement exportées, les orges 
franciliennes sont destinées aux 
malteries du nord de l’Europe, où 
elles entrent dans la composition de 
la bière. du maïs pour

 l’alimentation du bétail

Le maïs grain a nettement reculé.
 Il sert essentiellement à 

l’alimentation du bétail.La salade : première 
production légumière de 
la région

Bien que la place des légumes 
soit faible en Île-de-France, 
l’un d’entre eux se détache : 
la salade. Elle représente un 
quart des surfaces cultivées en 
légumes et est majoritairement 
consommée sur le marché 
régional.

que Fait-on Pousser 
en ÎLe-de-France ?

du colza pour répondre aux besoins 
en biocarburant de l’industrie

La part du colza est passée de 1,5 % en 1979 
à 12% de la surface agricole en 2010, soit 
une multiplication par huit de cette proportion. 

Cette croissance repose sur l’importante 
demande industrielle en biocarburants.

du blé pour la 
meunerie française

Le blé tendre est la céréale 
phare de la région. Il pousse 
sur 41 % de la surface agri-
cole francilienne. 23 mou-
lins broient ces grains pour 
en faire une farine de qualité 
destinée au marché national.



des Produits de grande 
quaLité maLgré une FaibLe 
tradition d’éLeVage 
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depuis les années 1970, l’élevage en Île-
de-France a connu de profondes mutations. 
Le nombre d’exploitants ayant des bovins 
a diminué de façon marquée mais cette 
évolution se combine en partie avec la 
progression de la taille moyenne des 
troupeaux. en 1970, un éleveur possédait 
en moyenne 10 vaches, contre 37 en 2010.
 
malgré cette tendance, la production laitière 
reste dynamique et de qualité. elle est valorisée 
par une gamme de produits variés, dont 
l’emblématique fromage de brie, qui bénéficie 
de deux appellations d’origine protégées 
(aoP) : le brie de meaux et celui de melun.

L’élevage équin a nettement progressé dans 
les années 1980 (+80 %) puis de façon plus 
modérée dans les années 1990. en 2010, 
on compte près de 8 000 équidés dans 440 
exploitations agricoles en Île-de-France. Le 
sud-ouest des yvelines et le nord de la seine-
et-marne ont en particulier développé cet 
élevage. ce nouvel essor du cheval est lié 
au développement de l’équitation de loisir. 



L
ES
 
VI
SA
GE
S 
DE
 
L
’a
gr
ic
u
l
tu
r
e 
fr
an
c
il
ie
n
n
e La cuLture 

Fruitière recuLe mais 
La Pomme résiste

  

Les cultures fruitières ont reculé de façon significative depuis l’après-guerre. 
entre 1970 et 2010, les surfaces en vergers et petits fruits ont régressé 
de près de 80 % mais quelques cultures résistent, voire progressent :

- Les pommiers sont les premiers fruits cultivés  en Île-de-France, 
 pour la table et le cidre ;
- Les noisetiers, quasi inexistants en 2000, se sont également   
 nettement développés entre 2000 et 2010 et leur surface    
 représente 4,5 % de l’ensemble des surfaces fruitières en 2010.

cette production de fruits est d’abord destinée au marché du frais. 

Les pépinières et plantes ornementales subissent la concurrence 
étrangère : 30 % de surface en moins les 10 dernières années.  
de même, l’apiculture est en recul depuis vingt ans. en 2010 : 
10 000 ruches, 50 % de perte en 20 ans. Le principal débouché est 
la production de miel transformé à la ferme et vendu localement. 

deux productions de fruits progressent : 
la pomme à cidre avec ses 14 ha
dédiés et la noisette avec ses 47 ha. 



Les exPLoitants 
s’inVestissent dans La 
commerciaLisation de 

Leurs Produits

confrontés à des marchés plus volatils, depuis le début des années 
2000 et les réformes de la politique agricole commune, les exploitants 
s’investissent davantage dans la phase de commercialisation. ils 
peuvent ainsi vendre directement leur production en devenant eux-
mêmes organismes collecteurs ou simplement gérer activement 
leurs stocks en fonction de l’évolution des cours mondiaux.

La part des circuits courts est encore relativement réduite en Île-de-
France et concerne d’abord les productions dites « spécialisées » 
légumières, fruitières et ornementales qui se sont historiquement 
développées grâce à la vente directe. Près de 70 % de ces exploitations 
utilisent la vente en circuit court en 2010, contre 60 % en 2000. 

d’autres stratégies de commercialisation sont également 
développées par les exploitations « spécialisées ». celles qui 
produisent des volumes importants de quelques légumes frais, 
la salade en particulier, commercialisent une partie de leurs 
productions via le marché d’intérêt national (min) de rungis.
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2000 - 2012 : 
décennie contrastée

grâce à la production de céréales et d’oléagineux, dont 
les cours ont connu de fortes variations entre 2007 et 2012, 
l’agriculture francilienne a connu une progression de sa 
valeur pendant la décennie. toutefois, la volatilité des 
prix a aussi entrainé des dépressions, comme en 2009.

Le bilan de la décennie est donc contrasté, d’autant que 
des disparités réelles existent entre la grande et la petite 
couronne : la seine-et-marne, l’essonne et les yvelines, trois 
départements fortement spécialisés dans les grandes cultures, 
affichent des résultats de production dynamiques tandis 
que la petite couronne décroche depuis les années 2000.

dans ce contexte, les aides publiques à l’agriculture sont un 
outil primordial pour maintenir une production de qualité 
et permettre aux agriculteurs  de s’assurer un revenu.
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et aPrès 2012, 
queLLes éVoLutions ?
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ces dernières années, l’agriculture francilienne est plus 
que jamais soumise à de fortes contraintes : des aléas 
climatiques toujours présents, des cours mondiaux toujours 
très volatiles, une pression foncière qui s’accentue en 
même que les grands projets urbains se développent, une 
exigence sociétale de plus en plus affirmée et attentive...

c’est dans ce contexte qu’elle s’adapte, se transforme et invente 
son modèle pour les futures décennies. ainsi, un processus fort 
est enclenché vers un plus grand respect de l’environnement. 
de même, de plus en plus d’exploitants font le choix d’un 
retour à la diversification des productions comme des modes de 
commercialisation : revitalisation des filières fruits et légumes et 
des filières d’élevage pour alimenter la restauration collective 
ou des filières de proximité (circuits courts), développement 
de labels et de l’agriculture biologique, développement 
de filières de production de matériaux biosourcés... 

enfin, certaines collectivités (particulièrement Paris et la 
petite couronne) favorisent l’émergence d’une agriculture 
urbaine, dont l’intérêt est multiple : création d’espaces 
végétalisés, préservation du cadre de vie en milieu péri-
urbain, création d’emplois, restauration du lien parfois 
perdu entre l’alimentation et l’acte de production agricole.

Le prochain recensement général de l’agriculture prévu en 
2020 permettra de qualifier l’importance de ces tendances.


